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30 OCTOBRE 1986, PARIS

Ce soir je suis allé avec Marie-Hélène Fal­
con au Théâtre de l’Athénée Louis-jouvet.

Il s’est passé là quelque chose d ’u n i­
que, de grand.

Une chose qui tient de l’absolue ri­
gueur, de la magnificence de l’abandon. 
Une chose sur le théâtre et qui n’est pas 
exactem ent théâtrale, qui est d ’une autre 
théâtralité. Ce m orceau-là, ce spectacle-là, 
m ’a donné les m ots de m on am our du 
théâtre et de ceux et celles qui l’ont fait, le 
font et le feront.

Ce morceau-là, dans lequel Louis Jou­
vet exige de son élève, Claudia, de presque 
sortir de scène afin de n ’y laisser à voir que 
l’essence du personnage d ’Elvire, m ’a com ­
plètem ent bouleversé.

J’ai la certitude, désormais, que je con­
tinuerai à glisser m on om bre dans les cou­
lisses des théâtres. Il me faudra m aintenant 
faire en sorte que les Québécois voient et 
entendent cette chose ! Mais com m ent ?

M on am our du Théâtre et de ses ar­
tistes se rendra-t-il jusqu’à vous ? Je le sou­
haite vivement. J’espère que vous prendrez 
cette m ain que l’on vous tend pour tenter 
de vous em m ener ailleurs, plus près de la 
lumière.

MAI 1991, MONTRÉAL

A ujourd’hui, ELVIRE JOUVET 40
p re n d  la lu m iè re  des p lan ch es  du 
Q uat’Sous. Je ressens la m êm e ém otion 
qu’il y a trois ans. Le même désir de vous 
la transm ettre. Un peu sonné, encore, des 
m ots terribles de Jouvet. Le trouver dur, 
intransigeant. N ’être pas toujours certain 
de l’aimer. Questionner son propos, sa m a­
nière. Malgré tout, être touché, ému, par 
lui. Par sa quête. Et dire oui. Encore.

R ep ren d re  ELVIRE JOUVET 40 au
Q uat’Sous, c’est aussi boucler la boucle 
de m on prem ier m andat de 3 ans dans ce 
théâtre  que j ’aime. Tellement. Et vous en 
faire l’aveu. Encore. Pouvoir aimer. En­
core.

re-

Je verrai bien, je trouverai bien.

Les bouleversements se doivent d ’être
JUIN 1996, MONTRÉALtransm is.

L'acteur est un athlète du cœur.
Antonin Artaud

SEPTEMBRE 1988, MONTRÉAL

Cela m ’étonne, parfois, com m e les 
choses peuvent être de l’ordre du possible.

Elle est là, aujourd’hui, cette chose. Ici.

Cette chose que nous vous offrons et 
qui vient des angoisses et des joies qui suin­
tent dans les coulisses du théâtre, et qui 
s’anim e devant vous m ain tenan t. Cette 
quête d ’un absolu que des créateurs vien­
nent porter jusqu’à vous :

Françoise Faucher, la merveilleuse, 
qui ose et donne sa première mise en scène 
et qui n’a contourné aucun obstacle que 
l’obscurité laisse, ça et là, avant que l’on 
puisse atteindre la lum ière ;

les acteurs et l’actrice à qui je ne dirai 
jam ais assez m on affection, parce qu’ils 
s’abandonnent à la tentation de la vérité 
avec les égratignures que cela im plique 
parfois ;

Reprendre ce spectacle tient du désir. 
Un désir fervent, ardent.

C ’est une façon, p o u r m oi, de re­
trouver l’espoir et la force du théâtre, qui 
ne respire bien que dans la rigueur et 
l’h u m ilité . Je vous offre ce spectacle  
com m e un  p résen t que je chéris avec 
toute  la sim plicité qui m arque le senti­
m ent am oureux.

Je dédie ce spectacle à tous ceux et cel­
les, acteurs, actrices, créateurs et artisans 
qui porten t leur rêve jusqu’aux étoiles et 
qui m ’ont donné, à ce jour, les beautés 
parm i les plus majestueuses que je con­
naisse. Ce spectacle est le lieu de ma re­
connaissance à leur égard.

Il est là pour eux, pour vous. Et pour 
S.D., avec toute m on affection.

tous les concepteurs qui leur ont donné 
un lieu et leur ont permis de plonger dans 
la lumière qui a ses zones d ’ombre...

PIERRE BERNARD
DIRECTEUR ARTISTIQUE
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DÜ METTEUR EN SCÈNE
Mot

1

« Un im m ense soleil caché, 

dont on sent confusément la chaleur, et 

l'éclat, plus par une sorte d'inquiétude, 

d'angoisse de l'âm e, que par une cha­

leur véritable, celle que donnent cepen­

dant les grands m om ents, les grands 

élans, les plénitudes, ces extases où il 

semble qu'une compréhension majeure 

vous atteint, où l'on croit approcher de 

cette altitude, au-delà de laquelle nous 

ne pourrons jam ais ici-bas atteindre, 

mais qui est la seule raison e t explica­

tion de notre passage, l'obscur pressen­

tim ent de notre destinée, d 'un au-delà 

e t d 'un en deçà de la vie. »

« Quelques-uns dans ce trou ­

peau sont a ttein ts plus vivement que 

d 'autres, sont touchés de cette chaleur 

divine ; la réverbération par une fissure 

les touche et, devinant l'angoisse des 

au tre s  ou com prenan t m ieux que 

d'autres cette prédestination ou cet au- 

delà qu'ils ne sauraient non plus que 

nous expliquer, ils chantent, comme la 

lyre au souffle du vent, comme tou t ce 

qui se consume ou se transform e. »

Ainsi s'exprimait Louis Jouvet 

dans des notes écrites lors de son exil 

en A m érique du Sud p en d an t la 

guerre ; ainsi parlait celui que ceux de 

sa troupe appelaient affectueusem ent 

« le patron ».

/

CI
est pour me mettre au service 

d’un tel patron, d’un tel Maître, que j’ai 
accepté la direction de ce spectacle. 
Pour ce faire, j’ai réuni des gens de ta­
lent, que j’aime, je les ai « pris douce­
ment par la main » et, ensemble, avec 
humilité, avec tendresse, avec bonheur, 
angoisse, ferveur, nous avons placé ses 
mots dans la lumière pour qu’ils vous 
parviennent chargés de la passion qu’il 
vouait à son art.

Est-cela que l’on appelle faire son 
oeuvre de metteur en scène ?

FRANÇOISE FAUCHER
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Pr° î)E  BRIGITTE JAQUES

« Une mise en scène est un aveu, » d i­
sait Jouvet, et c’est bien à la déclaration 
d ’un aveu que ces leçons nous font assister.

Au Conservatoire d ’Art dram atique 
de Paris, à raison de sept séances qui ont 
lieu entre le 14 février et le 21 septembre 
1940, Louis Jouvet fait travailler à une jeune 
actrice, Claudia, la dernière scène d ’Elvire 
(acte IV, scène 6) du D O M  JUAN de M o­
lière. Claudia répète chaque fois la scène 
devant la classe assemblée, qui intervient 
de tem ps à autre sous l’im pulsion du  Mai-

B rig itte  Jaques est auteure, actrice, 
professeure et m etteure en scène en plus 
de diriger les voies du Théâtre de la C om ­
m une Pandora, Centre Dram atique N atio­
nal d ’Aubervilliers, depuis 1991.

De 1969 à 1974, elle a reçu sa form a­
tion de Antoine Vitez et collaboré à p lu­
sieurs de ses spectacles. En 1974, elle s’at­
taque à L'ÉVEIL DU PRINTEMPS de Frank 
W edekind et signe sa prem ière mise en 
scène. Elle en a réalisé, depuis, près d ’une 
t re n ta in e  d o n t  celles de ANGELS IN 

AMERICA de Tony Kushner, LE PRINCE TRA­
VESTI de Marivaux, PARTAGE DE M ID I de 
Paul Claudel et HORACE de Pierre Cor­
neille pour laquelle elle se m érita le Prix 
Arletty 1989 de la mise en scène.

En tan t qu’auteure, on doit à Brigitte 
Jaques ELVIRE JOUVET 40, texte composé à 
partir des sept leçons de Louis Jouvet don­
nées en 1940 au Conservatoire National de 
Paris. Elle a aussi concocté, avec Jacque­
line L ichtenstein, ses ENTRETIENS AVEC 

PIERRE CORNEILLE, au teur q u e lle  affec­
tionne particulièrem ent.

X

%

K M

tre.

Parmi tous les cours publiés, la sin­
gularité des sept leçons à Claudia vient de 
ce qu’on assiste à l’initiation finale d ’une 
élève parvenue au term e de son appren­
tissage, laquelle a lieu dans cette scène de 
D O M  JUAN à l’épreuve d ’un des som m ets 
de l’art théâtral. « Je trouve que c’est la ti­
rade la plus extraordinaire du théâtre clas­
sique », dira Jouvet.

« C’est après de longs mois d ’exerci­
ces, d ’entraînem ents physiques et sp iri­
tuels, que surgit ce m om ent soudain et 
merveilleux où de l’oubli de soi naît pour 
elle le g rand  A rt du  théâtre . Ça parle. 
C om m e les m aîtres zen se ré jou issen t 
quand, dans l’art chevaleresque du tir à 
l’arc japonais, « quelque chose a tiré ».

« La nue éclate, on voit tou t à coup 
l’apparition et puis elle parle, et quand c’est 
fini, c’est fini. »

Ainsi Louis Jouvet enseignait-il en 
1940 l’art de l’acteur.

BRIGITTE JAQUES

Extrait de elvirejouvet 40 , éditions Beba
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JEAN MARCHAND
LOUIS JOUVET

SYLVIE DRAPEAU
CLAUDIA /  ELVIRE

GARY BOUDREAULT
LÉON
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LUC PICARD
OCTAVE

LES COMÉDIENS

...À
Pr0 ï>°ES LOUIS JOUVET

L'enseignement de Jouvet au Conserva­
toire est de l’ordre du sablage et de la restaura­
tion. Il s’agit d’inculquer à l’élève une sorte d’hy­
giène théâtrale qui épure et affine le sentiment 
ainsi que son expression. Mais le Maître n’exerce 
sa tyrannique autorité que sur un nombre choisi 
d’aspirants au martyre. Le tact n’est pas son fort. 
À une candidate dont la tirade commence par 
« Où suis-je ? », il répond : « Au Conservatoire, 
mais pas pour longtemps. »

Le petit groupe se constitue d’individus 
chez qui Jouvet a reconnu la bête de théâtre qui 

sommeille. Les règles du jeu sont claires : « On signe un pacte les enfants -  pas avec 
le diable, ce serait trop facile -  avec le théâtre. Et je vous assure qu’il y aura des 
moments où vous regretterez de ne pas être en enfer ! Ça vous arrivera pourtant ce 
bonheur, ce grand bonheur de toucher l’autre -  ce type de la troisième rangée à 
droite ou cet autre avec son œil de vitre. Ça vous arrivera... mais avant, il faudra suer, 
cracher, râler !! Allez, assez causé, au boulot. »

Jouvet est impatient, cinglant, facilement « méchant à l’élève ». Dominique 
Blanchar témoigne : « Je lui convenais et c’était bien. Mais j’en ai bavé. »

Il hurle, bouscule : « Connard ! Abruti ! C’est pas du talent que t’as, c’est une 
infirmité ! Ne souris pas imbécile ! Cet air stupide sur ton visage est-ce la compré­
hension ? D’accord, t’es baisable, mais c’est pas suffisant ! »

Les compliments sont rares mais les crises de nerfs et les grincements de dents 
abondent. On supporte tout, dans l’attente d’un de ces moments privilégiés où la 
voix de Jouvet se fait profonde et fervente : « Il y a des acteurs qu’on ne voit jamais. 
Ils ne sont jamais là. Et s’ils ne sont pas encore venus, c’est qu’ils ne viendront ja­
mais. La présence, tu comprends, la présence (...). Je veux vous donner le contact 
avec vous-mêmes, sur des choses que j’ai expérimentées avant vous et que j’applique 
à ce que vous êtes. Je voudrais que vous sentiez en vous mon expérience. »

Alors, on continue... car la seule réelle injure, le seul vrai malheur, c’est d ’enten­
dre le Maître décréter : « Toi, t’es pas comédien, tu ne le seras jamais. »
MARIE-LOUISE RAQUETTE
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Elvire Jouvet 40
Un texte conçu par Brigitte Jaques,
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rJ o u s  les bâtisseurs sont de grands rêveurs.

Et de leurs rêves naissent souvent

de ces grandes choses qui savent tant

nous émouvoir et nous émerveiller.

Merci Paul Buissonneau, Yvon Deschamps,

Claude Léveillée et Jean-Louis Millette

d’avoir été à la source de ces quarante années

de rêves et d’émerveillement.

Les marchands bâtisseurs RO-NA
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